Jean Claude Rouchy

In memoriam
Le 6 avril 2016, Jean Claude Rouchy nous a quittés. Avec lui disparaît une figure emblématique de l’analyse de groupe française. Sa présence charismatique, ses engagements et sa ténacité ont fortement contribué à l’ouverture de la psychanalyse (Collège de psychanalystes, Association N. Abraham et M. Torok) au développement, à l’institutionnalisation et à la reconnaissance du travail analytique dans les groupes (sfppg, Transition, fapag), les institutions (arip et Transition), l’interculturel (aeatg), et à la diffusion des théories de la clinique psychanalytique groupale et psychosociologique (rppg, Connexions et la collection « Transition » qu’il dirigeait chez érès). Cofondateur, créateur, président et directeur d’associations, Jean Claude Rouchy tenait position avec fermeté et ténacité, sans toujours éviter le surgissement de violentes réactions lorsqu’il pensait que ses certitudes et convictions de base se trouvaient questionnées. Il assumait pleinement la violence symbolique du responsable et du gardien du cadre et du dispositif. Mais sa force de caractère était aussi une référence et un étayage pour ceux qu’il formait ou qui se trouvaient à travailler ou à dialoguer avec lui. S’il n’avait pas toujours raison, il donnait l’exemple du tenir bon et d’une libre parole dont les effets interprétatifs, déstabilisants ou mobilisateurs donnaient à chacun l’occasion d’éprouvés et de nécessaires élaborations qui s’avéraient dans l’après-coup à l’origine de fécondes maturations, y compris dans la critique de ses interventions… Car, malgré la violence agie et l’intransigeance revendiquée, demeurait, inscrite dans l’inconscient du lien, la volonté farouche de soutenir – voire de mobiliser – les processus d’individuation et de subjectivation de ses interlocuteurs.
Ce grand clinicien du groupe et de l’institutionnel ouvert aux problématiques sociales et culturelles a apporté au mouvement psychanalytique groupal des problématiques et des concepts essentiels. Son intérêt pour les dispositifs, et le développement de l’approche analytique de l’intervention institutionnelle, mise en œuvre en collaboration avec Monique Soula Desroche, a permis une réinterprétation essentielle des problématiques du contre-transfert et du lien entre cadre et processus. Avec sa conceptualisation des groupes d’appartenance primaire et secondaires, l’intégration de la dimension transgénérationnelle, sa théorisation des incorporats culturels permettant d’articuler sujet singulier et sujet du groupe, tout en prenant la mesure de l’archaïque, Jean Claude Rouchy a proposé et permis une pensée nouvelle des relations entre cadre et processus et définit une méthodologie de la clinique articulant l’inconscient individuel et groupal, l’institutionnel et le socioculturel. Il a, dans cette perspective, comme le regretté Paul Fustier, donné à la clinique de l’intervention de très fécondes et efficaces références techniques et théoriques et assuré l’articulation entre la psychanalyse et la psychosociologie clinique.
Outre ce que nous lui devons comme cliniciens, ceux qui l’ont connu et aimé gardent le souvenir de ce personnage hors normes, au caractère trempé, à la complexe, souvent déroutante et généreuse personnalité, mais aussi, soucieux des liens, des compagnonnages et des échanges avec les collègues groupalistes. Pour ma part, je le revois encore tentant de remettre en ordre de marche le Collège de psychanalystes en état d’implosion, en attentif retrait lorsque, en formation j’ai conduit « avec » lui groupe de formation ou interventions institutionnelles, j’ai aussi le souvenir de quelques fulminantes interventions sur les transgressions du dispositif dans le cadre de l’aeatg, de jugements à l’emporte-pièce au comité de rédaction de Connexions… Mais aussi de délicieux moments d’échange et de complicité lors de rencontres amicales, associatives ou professionnelles, d’un empathique souci de ma situation lorsque je me suis trouvé placardisé à l’Éducation nationale, des partages conviviaux avec Monique et les amis et collègues de Transition ou de l’aeatg, de son silencieux soutien dans mes engagements théoriques et éditoriaux…

Il nous appartient maintenant d’acquérir ce qu’il nous laisse en héritage pour nous l’approprier et poursuivre à notre manière le chemin que sa pratique et sa réflexion ont tracé pour nous. Dans le souvenir du formidable combattant qu’il fut et le respect de son œuvre, il s’agit désormais, armés de ce qu’il nous a légué, de poursuivre le travail qui fut, jusqu’à la fin, le sens de ses engagements.
Emmanuel Diet
